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-Heureusement, continua Genaro, que tous
les jours ne sont pas mauvais.

Et tirant de sa po.-he les quatre pièces d'or qui
lui restaient, il les fit sonner dans sa main.

Les yeux de l'aubergibte brillèrent d'un éclat
de convoitise.

-Tant d'or à vous seul, Genaro?
-A nous deux, cher, dit l'amphitryon en pous-

sant la moidié de tson trésor vers son invité;- entre
camarades, tout est commun.

L'oncle Matko eut un sourire pâteux.
-Je bois à votre générosité, dit-il en remplis-

sant les verres pour la quatrième fois.
L'aubergiste était dans le ravissement, et

comme il avait l'iv'vesse gaie:
-C'est bon, reprit il après un moment de si-

lence, vous avez voulu fêter notre i-encontre en
camarade...

Puis, il ajouta, laisL;ant tomber ba tête sur sa
poitrine et de là sur la table.

-Je vous l'avais bien dit, cette eau-de-vie
alourdit la tête... mais c'est égal, elle est déli-
cieuse, et je ne veux pas qu'il en reste pour d'au-
tres.

Il vida le fond dc la bouteille dans son verre, le
lampa et se recoucha sur la table :

En ce moment, Marouja parut à la porte de la
cuisine:

-Tout est prêt, dit-elle, je buis déjà en re-
tard, montez vite.

Ne recevant pas de réponse, elle vint jusqu'à la
table où elle trouva l'aubergiste ronflant et rêvant
tout haut de richesses et de monceaux d'or.

Elle le secoua inutilement.
-Je lie puis pourtant pas ê;eîvir moi-même,

bougonna-t-elle, et laisser brûler mes casseroles
entie l'allée et la venue. Diable d'ivrogne!

-Ne vous fâchez pas, Mai-ouja, dit Genaro en
se levant avec tout son sang-froid, je servirai de
remplaçant au patron.

Et, se rapprochant d'elle, il lui chuchota dou-
cement à l'oreille:

-Tai-ez-vous; nous partagerons le pourboire,
qu'il aui ait gardé seul.

Puis, laissant l'oncle Matêo causer avec l'inter-
locuteur imaginair-e de tout homme ivre, il prit
une serviette d'une main, la bougie de l'autro, et,
sans attendre la réplique de Marouja, conclut à
demi-voix :

-Sachons d'abord s'ils s'impatienten t.
La cuisinière, forcée d'accepter cet aide, après

tout serviable, rentra dans sa cuisine en gromme-
lant, non sans lancer des regards furieux à son
maître, qui avait enfin achevé son monologue et
ronflait maintenant à ne pas entendre près de lui
le bruit du canon.

Pendant ce temps, Genaro avait gravi l'escalier-
qui conduisait au premier étage et, arrivé à la
porte de la chambre où étaient les deux voyageurs,
il avait colé d'abord son oeil, puis une oreille à la
serrure.

Il avait pu, grâce à ce double moyen d'espion-
nage, s'assurer que les deux messieurs étaient
asbis devant le feu et causaient.

Leur conversation semblait les préoccuper en-
tièrement.

Ne Pouvant entendre ce qu'ils disaient, Genaro
eut un geste de dépit, puis, prenant tout à coup
une résolution décisive, il ouvrit, la porte et pé-
nétra dans la chambre.

Les voyageurs le regardèrent avec un mouve-
ment de curiosité et interrompirent leur entre-
tien.

Du premier- coup, le regard de Genaro avait
fait le tout- de la pièce. Suir le caniupé, pi-ès de la
fenêtr-e, il avait aperçu d'un côté la valise, de
l'autr-e un paquet qui était, suivant toute appa-
rence, une liasse de papiers enveloppés dans un
autr-e papier- plus épais. Pi-ès du paquet se
trouvait un pistolet.

Une joie secr-ète illumina ses traits. Si l'un
des voyageur-s l'avait observé attentivement, il
n'aurait pas manqué de constater- que cet homme,

Son inspection achevée, sans s'approcher- du
canapé, il r-esta au milieu de la chambr-e, dans
l'attitude d'un garçon d'hôtel connais:-ant ses de-
voir-s, et dit avec prévenance :

-Ces messieur-s seront servis quand ils le vou-
di-ont.

-Se-vez-nous tout de suite, dir-ent les deux
voyageurs en même temps.

Genaî-o s'inclina et sortlit, laisýsant la pot-te légè-
rement entr-ebâillée.

Puis, éteignant promptement la bougie, il s'ar-
r-êta sur le palier, et la tête penchée en'-avant, i-e-
tenant son souffle, il tendit l'or-eille.

Comme il s'y attendait, la conver-sation sus-
pendue parî sa pr-ésence dans la chambr-e se t-e-
noua aussitôt après son dépar-t.

C'était le docteur qui par-lait.
" Ma convalescence fut tr-ès longue, disait-il.

Quoique la blessure que je m'étais faite à la tête
en tombant sur l'angle du parapet de ma pot-te
d'entrée se fût assez vite cicatr-isée, grâce aux
soins d'un de mes confrères (l'llendaye, la secousse
mor-ale que j'avais épr-ouvée en trouvant mu mai-
son pillée, ma femme et mes enfants disparus avait
été si violente qu'on désespér-a longtemps de me
sauver-. Je ne recouvr-ai mes sens qu'au bout de
plusieurs jours, et deux mois s'étaient écoulés
depuis les tristes événements dont je viens de
vous faire le r-écit quand on me permit d'entre-
pr-endr-e ce voyage à Balboa, auquel se ratta-
chaient toutes mes résolution,.

"( Je n'ai pas besoin de vous dire quel accueil
plein d'affection me fit le pèr-e Anselme. Nous
avons eu tous deux hier la preuve de son dévoue-
ment."',

Le docteur s'arrêta. Ses yeux venaient de se
fixer- sur la por-te de la chambre. Il lui avait
semblé qu'on la poussait du dehors. MHais n'en-
tendant aucun br-uit, il ci-ut pouvoir- repr-endr-e son
récit, d'autant plus que la porte paraissait bien
fer-mée.

Elle l'était en effet, Genaî-o, dont l'oeil r'estait at-
taché à la set-iut-e, avait rémai-qué le geste soup-
çonneux du nar-rateur, et doucement il avait tir-é
le bouton à lui.

Lor-squ'il vit que le docteur- avait le regar-d
dirigé ailleurs, il entr-ebâilla de nouveau la porte
avec une extrême pr-écaution et continua d'écouter-.

"Ce fut le père Anselme qui enfouit avec moi
la caisse de fer renfer-mant le manuscrit et les
autres papiers, et ce fut Mauî-icio qui, avec mon
aide, plaça la pier-re à l'endroit où nous venons de
r-etr-ouver- ce tr-ésor."

En achevant cette parole, le docteur- étendit le
bras ver-s le canapé.

Derr-ière la por-te, Genaî-o ne put répr-imer
qu'avec la plus grande peine un mouvement de
satisfaction. Il était mainteniant sût- de ne pas
S'être trompé.

Il se r-edr-essa tout à coup et resta quelque
temps immobile, songeant aux moyehs d'exécut ce-
son plan.

Mettre la main sur les papier-s et les emporter-
n'était pas ce qui l'embar-rassait le plus. Il n'avait
pendant le repas des voyageurs, qu'à pr-ofiter- de
leur pr-emier moment de distr-action, à saisii- la
liase et à pt-endr-e la fuite. Mais c'était alors que
naîtr-aient les complications.

-Fuir? se disait-il. Evidemment; mais où ?
Comment ? Sauter par la fenêtr-e, il n'y a pas à y
penser-. Elle a dix pieds de haut, et puis elle est
fer-mée. Le temps de faire jouer- l'espagnolette,
je set-ais pris. Et le colonel est homme à me
brûler- la cer-velle. Il faut trouver- un expédient
moins brusque et moins périlleux:

Soudain il se fr-appa le fi-ont, et, s'accroupissant,
il se traîna jusqu'à l'escalier en se soulevant sur
les mains pour étouffer le bruit qu'il aurait fait
s'il avait marché sut- ses pieds. Ensuite il des-
cendit à pas de loups. Arrivé au bas il ralluma
sa bougie et rentra dans la salle où l'oncle Matêo
dormait toujours, étalé sut- la table.

PrèsJide la huche1- étaint-deux gi - -- andes- corbe-illes-f

teilles de vin. Je n'aurai de la sorte pas cent
Voyages à faire au lieu d'unD.

- On voit que vous êtes avisé, repartit la,, cui-
sinière.

La corbeille pleine, Genaî-o passa l'anse sous
son bt-as et reprit lestement le chemin de l'esca-
lier.

Dans l'inter-valle, le docteur avait poursuivi sa
nar-ration:

Il Quelle fut ma perplexité, dit-il, lorsqu'arrivé
au château, j'appr-is 'que le sutlendemain de l'in-
humation de la duchesse, don Alexandr-e était
parti avec Pablo Gai-cia, en chai-ge.tnt un de ses
ser-viteur-s, don Jozé Mazo, de 'l'ad mi nitration
des domaines et en lui annonçant qu'il se r-endait
par- Bor-deaux en Amér-ique et pr-olongerait son
absence au moins pendant un an.

"lJe n'avais sur moi que ma tr-ousse de chi-
rurgie, mes pistolets et les quelquem billets de
banque que j'avais trouvée dans le manuscr-it de la
duchesse. Mon parti fut vite pris. Je 1eiet-ciai
don Jozé des informations qu'il m'avait données
et, sans entr-er dans d'autres explications sut- l'ob-
jet de ma visite, je quittai le château. Un do-
mestique que je questionnai en passant m'indi-
qua l'endroit où je pouvais tr-ouver la diligence
allant à Irun. Je ne tar-dai pas à y monter-.

"lLe lendemain j'étais à llendaye et dans la
soirée à Bor-deaux. Dès mon ar-rivée je courus au
por-t, aux messageries maritimes, par-tout où l'on
-pouvait me fournir des renseignements sur les
passager-s partis pont- l'Amér-ique depuis deux
mots.

,IlMes r-echer-ches r-estèrent trois jours sans ré-
sultat. Cependant, à foi-ce d'inte-ioger-, je pat-
vins à découvrir que le duc de Balboa avait logé
six eemaines aupai-avant chez la génét-al Zut--
bano, qui, depuis les événements de la régence
d'Esparter-o et le soulèvement de Barcelone, habi-
tait la France.

Il Le vieux génér-al, sans me fait-e aucune ques-
tion et tout en me parlant beaucoup des pronun-
ciamientos de 1843 et de s-es anciens compagnons
d'ai-mes : Lopez, Serrano, Caballero, Narvaez,
G'Donnell, me dit incidemment que don Alex-
andr-e s'était embat-qué pout- le Mexique et r-ésidait
ti-ès pr-obablement dans l'un des partidos ou dis-
tr-icts de la confédération La dernièr-e lettr-e
qu'il avait reçue du duc lui annonçait son arr-ivée
à la Vera-Ci-uz.

-Le même jour-, je retournai au port. Un vais-
seau y appateillait en destination de San-Fran-
cisco. Je r-églai aussitôt le pr-ix de mon passage
et ntous mîmes à la voile quelques heures après.

,- Je passe sur les incidents de la traversée et
de mon séjout- en Califb-nie où je ne fis qu'at-
tendre une occasion de me transpor-ter à la Veî-a-
Cr-uz. Mais les soixante-dix joui-s d'angoisses que
j'eus à subit- jusqu'au moment de mon at-rivée
dans la ville mexicaine furent peut-êtr-e la période
la, plus cruelle de mon long supplice.

"lJ'avais eu le tempý,, sut- le bateau, d'appr-endr-e
de nombreux détails de la vie au Mexique et plu-
bieurs passagers, qui avaient longtemps résidé
dans cette pat-tie de l'Amér-ique, m'avaient édifié
sut- les mSur-s de la colonie eur-opéenne établie
dans cet Etat voisin des _placers du iRio Colorado
et peu éloigné des régions encore inexplor-ées du
Névada.

"4Tous ceux qui avaient échoué dans lent-s
aventur-es, dans letu-s conquêtes de pays inconnus,
dans leurs pêches aux pépites, affluaient ver-s la
r-épublique mexicaine et y composaient une popu-
lati -n r-edoutable de bandits, toujours prêts au
meurître.

"l Je m'étais demandé souvent quels motifti
avaient pu pousser vet-s ce pays le due. de Balboa,
devenu maintenant, gr-âce à son crime, possesseur
d'une fottune immense. Dès mon art-ivée à la
Vex-a-Cruz je fus tiré d'incer-titude.

Il Api-ès avoir choisi un hôtel, j'étais entr-é le
soir même de mon installation, dans un des t-es-
taut-ants en î-enom, la fonda Inglesa) où j'avais été


